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Prologue
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Le cauchemar de Mao Mao n’en finissait pas.
Toujours prisonnière du bras qui la tenait, la jeune fille fut ballottée dans la chambre adjacente contre son gré.
Son cœur tambourinait dans sa poitrine. Elle se savait en danger, bien sûr, mais son attention demeurait concentrée sur la brûlure encore fraîche qui zébrait le flanc de Jinshi – déformation professionnelle, sans doute.
La blessure est propre et nette, il n’y a pas de saignement.
L’apothicaire se creusait les méninges, en quête de remèdes pour traiter la plaie. Le shiunko, ce baume à la couleur violette caractéristique, s’imposait comme un choix simple et sûr.
Je devrais pouvoir me procurer des racines de grémil pourpre, des angéliques et de la cire d’abeille sans trop de difficulté. L’huile de sésame, en revanche…
Mao Mao jeta un coup d’œil à son bras gauche, qui avait connu une blessure similaire, et secoua la tête. Les racines de grémil ne soulageaient que les brûlures superficielles. En appliquer sur des lésions plus sévères n’était pas sans risque.
Il me faut des substances efficaces… Mais quoi ?
A minima, il lui fallait un onguent pour garder la peau hydratée. De l’huile et de la cire d’abeille, donc. Alors qu’elle réfléchissait au meilleur moyen de traiter Jinshi, il se décida enfin à la lâcher. Il la déposa au sol, puis s’effondra à moitié sur le lit en grimaçant.
— C’est douloureux ? lança l’apothicaire.
— Je ne prétendrai pas le contraire.
Évidemment. Ses sens étaient peut-être engourdis pour le moment, mais un marquage au fer s’accompagnait d’un supplice inévitable. La souffrance du prince impérial semblait toutefois trouver son origine ailleurs.
— Regrettez-vous de l’avoir fait ?
Le frère de l’empereur qui, quelques instants plus tôt, avait l’air si sûr de lui était à présent affalé contre sa couche, le front pressé contre le matelas, le regard larmoyant. Aussi impénétrable que soit son visage, Mao Mao doutait qu’il ait conscience des larmes qui perlaient au coin de ses yeux.
Elle inspecta les lieux, mémorisant les remèdes à disposition, puis repéra un mortier et quelques assiettes dont elle s’empara aussitôt. Elle avait besoin du brasero pour mettre de l’eau à bouillir, mais rechignait à le laisser à portée de Jinshi. Elle finit par le placer dans un angle de la pièce, loin du masochiste qu’il était.
— Regretter quoi ?
Excellente question. Mao Mao savait parfaitement que le prince impérial ne se souciait guère du trône. Si tel avait été le cas, ses rapports avec l’impératrice Gyokuyo auraient été bien plus froids. À moins qu’il n’ait joué la comédie pendant toutes ces années ? Le plan paraissait insensé.
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Il ne semblait pas non plus regretter sa brûlure. Au contraire, l’apothicaire aurait juré qu’il s’en réjouissait autant que de la cicatrice sur sa joue. Hélas, le beau jeune homme se préoccupait moins de son apparence que son entourage se plaisait à le croire. Mais s’il assumait pleinement ses actes, pourquoi se morfondre ainsi ?
Mao Mao repéra une cuillère qu’elle posa sur la table à côté du lit. Puis elle trouva une spatule pour mélanger les ingrédients. En revanche, il n’y avait aucun instrument tranchant en vue.
— Sa Majesté m’a paru plus peinée que fâchée. J’imagine que ce n’était pas là votre intention…
— Non, je voulais simplement faire réagir l’empereur.
Peut-être était-ce le regard empli de tristesse de ce dernier qui perturbait le prince.
J’ai ma petite hypothèse à ce sujet.
Le cœur du problème résidait sans doute dans le lien qui unissait le souverain et Jinshi… Et dame Aduo. La théorie de Mao Mao s’apparentait plus à un fantasme qu’autre chose, mais ses rencontres répétées avec ces figures éminentes l’avaient confortée dans sa conviction : elle avait mis le doigt sur un secret indicible.
Si mon père savait, j’aurais droit à un sacré sermon…
Une théorie nécessitait des preuves pour l’étayer, or Mao Mao n’avait construit son hypothèse que sur la base des émotions humaines, aussi ambiguës qu’incertaines.
Pour autant, dans l’esprit de l’apothicaire, la mélancolie qui se lisait sur le visage de l’empereur et sa brève hésitation devant Gyokuyo ne pouvaient avoir qu’une seule explication : Jinshi était le fils aîné du souverain.
Encore une information dont je me serais bien passée.
La jeune fille poussa un soupir avant de poser son regard sur le prince impérial. Comme il semblait avoir retrouvé la raison, elle esquissa un pas vers la pièce adjacente, mais il lui attrapa aussitôt le poignet.
— Où vas-tu ?
— Je vais simplement chercher des remèdes. Ceux qui se trouvent dans la pièce d’à côté.
Jinshi se leva, puis se mit à ouvrir les tiroirs d’une étagère. Ils renfermaient assez de substances médicinales pour donner le tournis à n’importe quel apothicaire. Devant cet étalage de trésors, l’herboriste ne put s’empêcher de pousser un petit cri de joie. Ignorant le filet de salive qui menaçait de couler de ses lèvres, elle se frotta les mains avant de prendre une profonde inspiration pour contenir son irrépressible envie de se mettre à danser. Elle sentait peser sur elle le regard du prince.
Parmi d’autres articles, elle repéra des ingrédients bruts, ainsi que des onguents déjà préparés. Mao Mao ouvrit un pot en forme de palourde pour en humer le contenu. Un doux parfum de miel mêlé à l’odeur particulière du sésame vint lui chatouiller les narines. Rien n’indiquait que le faux coquillage renferme d’autres substances.
Elle attrapa des bandages, de l’alcool pour désinfecter et un onguent, puis se tourna vers le jeune homme.
— Montrez-moi votre blessure pour que je puisse la traiter.
L’apothicaire l’invita à s’installer sur le lit, mais il la fit pivoter pour l’asseoir à sa place.
— Je peux savoir ce que vous faites ? l’interrogea-t-elle sans cacher son mécontentement.
Jinshi effleura le menton de l’apothicaire du bout des doigts, mais elle tourna la tête pour l’esquiver.
— Comptes-tu jouer les ingénues encore longtemps ? Plus personne ne peut me tenir compagnie la nuit dorénavant.
Un sourire avait beau étirer le visage du prince impérial, des gouttes de sueur trahissaient son épuisement.Mao Mao serra les dents. Agacée, elle saisit son patient par le col.
— C’est moi que vous traitez de naïve ? siffla-t-elle en se rapprochant jusqu’à ce qu’ils soient nez à nez. Vos yeux seraient-ils tombés dans votre poche pour prétendre ne pas voir ma colère ? Un tyran, voilà ce que vous êtes ! Vous ne respectez rien, tout ce qui vous importe, ce sont vos propres désirs, espèce d’égoïste ! Vous vous moquez de votre entourage et de votre rang, et votre conduite d’aujourd’hui n’a rien à envier à celle d’un fou persuadé que le monde tourne autour de lui ! Je suis tellement frustrée que je ne sais même plus quoi dire !
Jinshi ne répondit pas : son regard suffisait à faire comprendre à l’herboriste qu’il la trouvait fort volubile en dépit de sa dernière déclaration.
— Les fils de l’impératrice Gyokuyo et de dame Lifa ont à peine un an…
Les enfants étaient des êtres fragiles, susceptibles de mourir à tout instant tant qu’ils n’avaient pas atteint l’âge de sept ans. La maladie pouvait les emporter même sans l’intervention d’une poudre blanche empoisonnée. Un accident était si vite arrivé. Sans oublier les assassinats, loin d’être rares.
— Que ferez-vous s’il devait arriver malheur à Sa Majesté ?
— Je veille justement à ce que rien de tel ne se produise, déclara-t-il d’un timbre grave qui contrastait avec sa douce voix habituelle.
Son regard s’était assombri, ne laissant aucun doute quant à sa détermination. L’apothicaire aurait voulu répliquer, mais les mots se coincèrent dans sa gorge.
Jinshi s’était comporté de manière aberrante, du moins aux yeux de Gyokuyo et de Mao Mao. Cette dernière ignorait ce qu’en pensait le maître de l’univers, mais il en avait lui aussi paru perturbé.
Cela étant, la vie qui avait été imposée au prince impérial frisait elle-même l’absurdité. Il aurait très bien pu se servir de son rang pour se défouler et contraindre son entourage à se soumettre à ses caprices, mais il se montrait assez généreux pour écouter les griefs de Mao Mao. Difficile dans ces conditions de le récriminer.
Les jeunes filles élevées dans des cocons étaient légion, et le prince avait lui-même grandi à l’écart du monde, dans une boîte que l’on avait écrasée petit à petit. À sa place, nombreux auraient cédé sous la pression.
Moi, je ne le supporterais pas.
Jinshi non plus, d’ailleurs. Il luttait pour s’échapper, tout comme l’apothicaire l’aurait fait si leurs rôles avaient été inversés. Sauf que contrairement à Mao Mao, il ne se laissait pas dominer par ses émotions. Il méditait, réfléchissait, gambergeait jusqu’à trouver une solution à son image, puis passait à l’action.
Une vague de pensées contradictoires déferla dans l’esprit de la jeune fille. Elle ne savait tout bonnement pas comment réagir. Tout aurait été plus facile si les subtilités de la famille impériale et de la nature humaine étaient demeurées des énigmes à ses yeux. Oh, comme il eût été plus confortable de rester une simple spectatrice ignorante !
Le fourbe !
Elle leva la main droite avant de l’arrêter à quelques centimètres du front de Jinshi. Elle replia son index sur son pouce pour former un petit cercle, puis contracta les muscles…
— Aïe ! s’écria le prince, surpris par la chiquenaude qu’il venait de recevoir.
L’apothicaire aurait pu le gifler, mais elle avait jugé plus sage de ne pas laisser de marque sur sa joue. Elle mesurait toute l’insolence de son geste – qui aurait sans doute coûté la vie à n’importe qui d’autre –, mais avait supposé que le prince tolérerait ce petit affront.
Je dirais même que c’est moi qui fais preuve de clémence ici.
Abasourdi, Jinshi la dévisagea, une main sur le front.
— Bon, maintenant, laissez-moi vous soigner.
— Aucun de mes actes n’est irréfléchi, je te ferais remarquer.
— Peu m’importe, ce ne sont pas mes affaires. Permettez-moi de faire mon travail d’apothicaire.
S’il existait un domaine qui exigeait de ne pas faiblir, c’était bien celui-là. Le jeune homme avait mené la danse jusqu’à présent, mais c’était terminé.
— Nous avons perdu assez de temps comme ça avec vos sottises, poursuivit-elle en se saisissant de la spatule. J’aurais préféré vous donner un remède contre la douleur, mais vous allez devoir vous débrouiller sans.
Mao Mao se leva, puis se glissa derrière Jinshi pour le pousser. Un petit cri, qui n’avait rien à voir avec celui d’une nymphe, s’échappa des lèvres du jeune homme tandis qu’il s’écroulait sur le lit, tête en avant. Tant bien que mal, l’herboriste parvint à le retourner sur le côté, une affaire laborieuse compte tenu de la carrure et du poids de son patient.
Après avoir lâché un long soupir, elle se dirigea dans le coin de la pièce où elle avait installé le brasero pour chauffer la spatule.
— Je vous saurais gré de ne pas bouger.
— Qu’est-ce que tu fais ? Tu ne comptes tout de même pas me brûler une seconde fois, j’espère ?
— Pour qui me prenez-vous ? C’est pour désinfecter ! protesta-t-elle. (Elle secoua l’instrument afin de le refroidir, avant de l’essuyer.) Je ne vais pas vous cuire la peau, mais la limer.
— Comment ça ? répondit le blessé, une grimace déformant son visage blême.
Tant pis pour lui, il l’avait cherché.
— Si on ne retire pas les tissus noircis, ils répandront du poison dans votre corps. J’aimerais tout retirer afin d’empêcher la chair de suppurer, mais en l’absence d’outils aiguisés, il va falloir nous contenter de cette spatule en métal pour la râper.
Ce serait un mauvais moment à passer, certes, mais ils n’avaient pas d’autres choix.
— Non, une minute ! Quelque chose me dit qu’un couteau serait moins risqué !
— Il fallait y penser avant de vous marquer au fer rouge. Je n’ai pas d’autres instruments à disposition et la priorité est de se débarrasser des tissus nécrosés. Les autres soins viendront plus tard.
En réalité, Mao Mao doutait de pouvoir traiter correctement cette blessure une fois sortie de la pièce. Elle souhaitait au moins appliquer un onguent pour réduire le risque d’infection.
Aurais-je seulement le temps de le soigner jusqu’au bout ?
Il se faisait déjà tard, et une longue journée de travail attendait aussi bien l’assistante médicale que le prince impérial. L’herboriste savait pertinemment que Jinshi refuserait de se reposer, même si elle le lui ordonnait. Il lui faudrait rassembler des remèdes et des instruments idoines après son service du lendemain, ou plus exactement du jour même. Demeurait néanmoins un problème, le plus important : la capacité de Jinshi à dissimuler sa marque au quotidien.
— Savez-vous vous habiller seul ?
— Je ne suis plus un enfant.
— Alors pourquoi vous faites-vous toujours assister ?
Mao Mao trempa les bandages dans l’alcool avant de les presser contre la blessure. L’odeur caractéristique de la chair brûlée flottait dans l’air.
Et si je commandais une bonne viande grillée ce soir ?
— Qu’est-ce que tu as dit ?
— Rien. Votre imagination vous joue des tours, maître Jinshi.
Le prince impérial serra les dents pendant que l’apothicaire lui désinfectait le flanc.
— Prenez un peu sur vous. Vous n’avez qu’à mordre dans un drap ou un morceau de tissu, suggéra-t-elle en lui tendant un bout de couverture qu’il repoussa d’un air contrarié. Comme vous voudrez, mais sachez que vous allez vous mordre la langue.
— Ça n’arrivera pas.
Jinshi se pencha vers l’herboriste et, sans crier gare, lui planta les dents dans l’épaule.
— Arrêtez, ma main va glisser.
Pour toute réponse, il laissa échapper un grognement. À travers l’étoffe de sa tunique, Mao Mao sentit la pression sur sa peau disparaître, mais pas la prise sur ses vêtements. Son patient ne semblait visiblement pas décidé à se recoucher.
— Si vous pouviez éviter de me baver dessus.
Il la gratifia d’un nouveau borborygme. Devait-elle l’interpréter comme un oui ou comme un non ? Mystère.
Quoi qu’il en soit, la jeune fille en avait fini avec la délicatesse. Elle se saisit de la spatule qu’elle pressa d’un geste franc contre la brûlure, sans se laisser émouvoir par les cris étouffés qui résonnaient dans le creux de son oreille.
Je n’ose imaginer le drame si quelqu’un l’entendait gémir comme ça…
La main qui lui agrippait le dos raffermit sa prise. Ce n’était guère confortable, mais l’apothicaire termina toutefois son office avec diligence.



Chapitre 1
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La requête de Yao
L’aube se leva sans égard pour l’immense fatigue de Mao Mao. Et une nouvelle journée rimait avec son lot de corvées.
Submergée par l’épuisement, l’assistante médicale aurait tant aimé se vider la tête. Hélas, son esprit divaguait malgré elle vers un sujet qui la préoccupait au plus haut point.
Va-t-il me convoquer après mon service ? Passons en revue les remèdes pour soigner les brûlures.
L’herboriste continuait de réfléchir à un protocole de soin pendant qu’elle organisait le contenu des armoires. La fin d’année approchant, apprentis médecins et assistantes médicales avaient été chargés de nettoyer le dispensaire.
— Je suis exténuée, s’exclama Yao en s’étirant.
Chiffon en main, la jeune fille de bonne famille s’affairait devant les étagères.
— Croyez-vous que ça suffira ? demanda En En, qui essorait une serpillière.
Leurs homologues masculins s’occupaient de déplacer les objets lourds pendant que les femmes s’attelaient au ménage.
— Oui, répondit Mao Mao en fermant les tiroirs, c’est très bien comme ça.
Une fois le dispensaire propre et rangé, les assistantes pourraient rentrer chez elles. Les dames de la cour avaient droit à des congés en fin et en début d’année, contrairement aux médecins qui devaient se relayer pour assurer les gardes.
Par chance, la présence de Mao Mao et ses amies n’était pas requise. La raison de ces vacances imposées ? Les parents des jeunes filles en service au palais n’hésitaient pas à exprimer leur mécontentement lorsque leur progéniture ne revenait pas assez souvent à la maison.
Pas étonnant : la majorité des dames de la cour viennent ici pour apprendre à tenir un foyer…
Ou dénicher un bon parti. Yao et En En, qui avaient passé l’examen impérial dans le but d’acquérir des connaissances professionnelles, faisaient figure d’exception. Par conséquent, Mao Mao doutait qu’elles rentrent chez elles pendant leur congé. L’oncle de la première avait pris la tête de la famille après le décès de son père et désirait la marier au plus vite. En En, dont la vie tournait autour de sa maîtresse, considérait naturellement ce nouveau tuteur comme un ennemi à abattre.
— Dis-moi, Mao Mao, quels sont tes projets pour les vacances ? J’ai cru entendre que tu avais dû rentrer chez toi hier soir. Tu comptes travailler peut-être ? demanda Yao, qui se lavait les mains après avoir étendu le linge.
Voilà donc la version qu’on avait servie à ses consœurs pour couvrir son absence. L’herboriste imaginait sans peine la fable : une urgence plus que pressante était survenue à l’apothicairerie, à la suite de laquelle on l’avait appelée en renfort. Il fallait bien justifier sa disparition nocturne, d’autant plus qu’elle n’était revenue qu’au petit matin.
Il avait tout prévu !
Une colère violente bouillonnait dans son ventre, aussi dut-elle fournir un effort considérable pour se calmer.
La réponse à la question de Yao était simple : non. Mao Mao aurait adoré rentrer quelques jours chez elle, mais qu’elle puisse passer ne serait-ce qu’une seule nuit au quartier des plaisirs semblait fort peu probable. Un sombre idiot de haute noblesse s’était infligé une grave brûlure, et il viendrait sans doute la chercher pour le soigner une fois sa journée terminée.
Dans ses conditions, Mao Mao ne pouvait répondre en toute honnêteté à sa consœur. La solution la plus évidente restait de prétendre que du travail l’attendait.
— À cette période de l’année, les clients se bousculent.
— Ah bon ?
— Les seigneurs fortunés ne rentrent pas tous dans leur domaine. Le nombre de visites grimpe en flèche, et avec elles, les profits de notre établissement. C’est une saison mouvementée.
Yao l’observa d’un œil perplexe. En En, qui savait pertinemment à quel type de transaction Mao Mao faisait allusion, jeta quant à elle un regard noir à sa consœur. Avec son réseau, la « maison » de l’apothicaire n’avait sans doute aucun secret pour la suivante. L’herboriste doutait que ses collègues lui rendent visite de sitôt.
— Je te prierai de ne pas aborder des sujets inconvenants devant ma maîtresse.
Mais c’est pourtant la vérité !
Pour faire court, les hommes venaient dépenser leurs généreux salaires pour s’offrir quelque papillon de nuit. Avec les médecins en congé, la vieille maquerelle insistait pour que l’apothicairerie demeure ouverte. Comme Luomen ignorait s’il pourrait quitter temporairement la cour, Mao Mao s’était proposée de tenir la boutique. La jeune fille allait devoir revoir ses plans.
La vieille grippe-sou va me passer un savon…
Elle se demandait comment se débrouillait Sazen, qui avait encore tout à apprendre. Mais que pouvait-elle y faire ? Elle lui envoya des encouragements, et des excuses, par la pensée.
Cela étant, même la tenancière ne pouvait se permettre de refuser d’obéir à un noble de haut rang. Elle profiterait à coup sûr de l’occasion pour en tirer une somme rondelette. La vieille maquerelle était aussi rusée qu’un renard, il allait donc falloir à Mao Mao prendre garde à ne rien lui laisser entrevoir de l’importance de sa mission.
J’ai confié la boutique à Kokuyo pendant mon absence, espérons qu’il s’en sorte, pria intérieurement l’herboriste en se remémorant le visage enveloppé de bandages de l’homme au caractère jovial.
Si elle avait une confiance absolue en ses compétences, son insouciance, en revanche, la chagrinait quelque peu. À ces affres s’ajoutaient sa petite plantation d’herbes médicinales, et les demandes peu raisonnables de la vieille grippe-sou qui la préoccupaient tout autant.
— Enfin bref, les pauvres n’ont pas de vacances.
Yao ne fit aucun commentaire. Soit tout le contraire d’En En.
— Si je comprends bien, tu n’auras aucune minute à toi.
— Exactement.
La suivante jeta un coup d’œil à sa maîtresse qui semblait sur le point de dire quelque chose. Mao Mao s’interrogea sur ce qui pouvait autant la titiller… Sans succès. Elle retourna donc à ses chiffons avant de relever la tête pour voir que Yao n’avait pas bougé.
— Quelque chose te tracasse ? demanda l’herboriste.
— Tu habites dans une apothicairerie, n’est-ce pas ?
— En effet.
Elle venait de le mentionner. Pourquoi cette question ? Et surtout, pourquoi une telle hésitation ?
Les interrogations de l’apothicaire sur l’attitude étrange de sa consœur ne faisaient que croître quand cette dernière se décida enfin à parler.
— Crois-tu qu’on pourrait loger chez toi pendant nos congés ? Dans un but strictement éducatif, évidemment !
— Dame Yao ! s’étrangla En En, sous le choc.
À mon avis, c’est le dernier endroit où elle a envie de voir sa précieuse maîtresse.
Hors de question que sa suivante la laisse ne serait-ce que mettre un pied dans le quartier des plaisirs de son vivant. En En lança un regard implorant à Mao Mao, la priant en silence de trouver un prétexte pour refuser.
— Oublie cette idée, les rues sont malfamées et fourmillent d’hommes crasseux et puants. Ils sont encore plus écœurants que les soldats de la cour, crois-en mon expérience. Ce n’est pas un endroit pour toi.
L’herboriste avait invoqué son travail pour justifier ses futures absences, ce n’était pas pour inviter une jeune fille de bonne famille à s’installer chez elle. Mais loin de se décourager, Yao répliqua :
— Tu t’en accommodes bien, toi.
— Ce n’est pas pareil, je suis née et j’ai grandi là-bas.
Une logique évidente selon Mao Mao. Sauf que sa consœur le prit pour un défi.
— Je m’y habituerai aussi !
— Dame Yao, c’est dangereux, s’écria En En. Soyez raisonnable et rentrez à la maison pour les vacances.
— Non, je sais qu’il viendra me voir !
Même sans qu’il soit nommé, l’apothicaire devinait aisément qui désignait ce « il » : l’oncle de la jeune fille, son tuteur.
Je comprends mieux : elle cherche un endroit où se réfugier.
Malheureusement pour elle, accueillir ses amies au Palais vert-de-gris s’annonçait bien trop risqué pour que Mao Mao envisage cette possibilité avec sérieux. Elle devait veiller sur la blessure de Jinshi dans le plus grand des secrets.
Et puis, si la vieille grippe-sou se rendait compte de son manège, quelques pièces suffiraient à acheter son silence, mais Yao ne se montrerait pas aussi docile. Non, il lui fallait trouver une autre excuse.
— Mais où dormirais-tu ? Ce n’est pas un logement adapté aux visiteurs.
Entre les allées et venues incessantes des clients et l’état délabré de la maison de l’apothicaire, les deux jeunes filles peineraient à fermer l’œil de la nuit. Du reste, Sazen et Cho-u logeaient déjà dans son taudis. Raison de plus pour refuser d’héberger Yao.
— Absolument, renchérit sa suivante. D’ailleurs, il n’est adapté pour personne. Vous ne supporteriez pas d’être là-bas, croyez-moi.
— Et comment peux-tu en être aussi sûre ?
Je m’en contentais sans souci, à l’époque, moi.
En En avait donc mené une petite enquête sur le logis de Mao Mao. Décidément, rien ne lui échappait ! Une gouttelette de sueur roula sur la nuque de l’herboriste. Elle pria pour que sa petite escapade de la veille n’ait pas éveillé les soupçons de sa consœur.
— Tu n’as personne qui pourrait te loger ? Une amie, par exemple.
La question manquait cruellement de tact, mais l’apothicaire ne s’en aperçut que trop tard. Les larmes montèrent aussitôt aux yeux de Yao dont le visage était devenu aussi pâle que la mort. En En posa une main sur son épaule tout en dardant un regard noir sur Mao Mao.
Qui venait de comprendre sa bévue : Yao n’avait pas d’amies. L’apothicaire tenta tant bien que mal de se rattraper.
— Enfin, j’imagine que c’est compliqué. Tes amies doivent passer la fin d’année en famille, comme tout le monde…
— Tout à fait ! fit En En en levant le pouce. Dame Yao a pensé à toi car elle savait que tu travaillais, n’est-ce pas ?
Mao Mao n’était pas convaincue par la stratégie de la suivante : la jeune fille de bonne famille ne risquait-elle pas de le prendre comme une invitation ?
Au pire, je leur réserverai une chambre au Palais vert-de-gris.
Non, impossible. Étant donné la fréquentation en cette saison, la vieille maquerelle n’en aurait aucune de libre. Quand bien même serait-ce le cas, l’apothicaire savait qu’il ne fallait pas compter sur la moindre ristourne.
Il était tout aussi difficile d’imaginer que Yao puisse supporter les gémissements et les cris émanant des chambres attenantes. Elle finirait par en perdre la raison, à moins qu’En En ne massacre les malheureux chahuteurs, par simple précaution.
Restait aussi un problème de taille : Mao Mao ne pourrait pas dissimuler ses absences. N’y avait-il donc aucun endroit pour offrir l’hospitalité à ses collègues pendant leurs vacances ?
— J’imagine que séjourner dans une auberge n’est pas envisageable ?
— Non, répondit En En en lieu et place de sa maîtresse, nous avons déjà tenté par le passé, mais son oncle n’a mis qu’une journée à nous repérer.
Faut-il en être impressionné ou effrayé ?
Si En En était devenue si douée en matière d’espionnage c’était donc à cause de l’oncle de Yao.
— Ne risquerait-il pas de vous retrouver tout aussi vite chez moi ?
— Ça m’étonnerait, dit la suivante.
Et pour quelle raison ?
— Tu disposes d’un repoussoir à nuisibles d’une efficacité redoutable, poursuivit-elle.
Je vois…
Sa consœur faisait allusion à l’excentrique stratège. Mao Mao sentit son sang se glacer. Et si l’homme au monocle avait des soupçons quant à la nuit dernière ? Il serait capable de déclencher une guerre civile.
Pas de panique. L’affaire n’est pas remontée jusqu’à ses oreilles, du moins pas encore.
S’il avait eu vent de quoi que ce soit, nul doute qu’il aurait déjà pris d’assaut le dispensaire. Son absence confirmait que le secret était sauf.
Soudain, l’apothicaire eut une illumination. Elle connaissait l’endroit parfait pour ses consœurs : idéalement situé, personne ne penserait à aller les y chercher. Et quand bien même l’oncle de Yao découvrirait leur cachette, il lui serait impossible de les ramener par la force. Malgré tout, Mao Mao hésitait encore à leur en parler.
— As-tu une autre proposition ? demanda En En en se penchant vers l’herboriste. Je t’en prie, on est tout ouïe.
Le visage de la jeune fille n’était plus qu’à quelques centimètres du sien, au point qu’elle ne pouvait pas détourner les yeux. Heureusement, Yao vola au secours de l’apothicaire.
— Laisse-la respirer, voyons. Mao Mao, si tu as une idée, partage-la avec nous.
— Oui, dis-nous tout, ajouta En En.
L’interpellée leva les mains en signe de reddition.
— Il s’agit de la demeure d’une personne que vous connaissez très bien. Sauf que je ne servirai pas d’intermédiaire. Vous devrez voir ça directement avec lui.
Compte tenu des origines prestigieuses de celui auquel elle pensait, il devait bien avoir une chambre ou deux de disponible.
— Je parle du binoclard avare, celui qui ne sait pas se coiffer.
Autrement dit, le fils adoptif de l’excentrique stratège, Lahan.
 
La maison du jeune fonctionnaire présentait plusieurs avantages, mais la situation posait tout de même quelques problèmes. Le premier ? La demeure appartenait en vérité à l’hurluberlu. Le deuxième ? Yao et En En passeraient la nuit chez un homme qui n’était pas un parent.
Le logis d’un veuf était le dernier endroit où l’on s’attendait à trouver deux jeunes filles nubiles.
— Quel plaisir de voir d’aussi jolies fleurs ! s’exclama Lahan en repoussant de l’index les lunettes sur son nez.
À la suite de leur petite discussion, les consœurs de Mao Mao s’étaient empressées de rédiger une lettre à l’intention du jeune fonctionnaire et de la lui faire parvenir sans attendre. Leur journée achevée, elles eurent la surprise de découvrir le neveu du commandant devant leur dortoir. Il les attendait, un sourire agaçant aux lèvres.
— Tu es sûre de toi ? demanda l’apothicaire en se tournant vers Yao. N’oublie pas qu’il s’agit d’un homme.
Le moins qu’on puisse en dire était qu’il n’avait pas perdu de temps. L’herboriste commençait à regretter sa suggestion.
— Ça devrait aller. Il n’a pas l’air d’avoir d’arrière-pensées, répondit la jeune fille de bonne famille.
Quelle naïveté ! Mao Mao aurait voulu l’inviter à reconsidérer son plan : avec la gent féminine, Lahan savait se montrer entreprenant.
— Je suis d’accord, à mon avis il saura se tenir.
Au plus grand étonnement de l’herboriste, En En approuvait l’idée. La raison ?
— Maître Lahan n’est pas connu pour ses déboires amoureux. De toute façon, il les préfère plus mûres.
Encore une information dont je me serais bien passée.
L’amateur de chiffres ne payait pas de mine, mais Mao Mao n’ignorait pas sa réputation de bourreau des cœurs. Pour autant, elle ne tenait pas particulièrement à connaître ses goûts en matière de femmes. Certains hommes préféraient séduire le sexe opposé avec de belles paroles plutôt qu’avec leur visage – ce qui était le cas de Lahan.
Quoi qu’il en soit, il fut décidé que les deux assistantes médicales séjourneraient chez le fonctionnaire à lunettes.
Tout sourire, le jeune homme s’approcha de Mao Mao pendant que ses consœurs préparaient leurs affaires.
— Ne t’inquiète pas, je les recevrai comme il se doit.
Il voulut la tranquilliser en lui posant une main sur l’épaule – main que l’apothicaire s’empressa de chasser.
— Dis donc, toujours aussi aimable, à ce que je vois, grommela-t-il.
L’herboriste tenta de lui écraser les orteils, mais il l’évita de justesse.
— Rassure-moi : tu ne te conduis pas comme une sauvage avec le prince de la lune ? s’enquit-il en massant ostensiblement son pied pourtant intact.
Le scélérat…
Il répondit au regard noir de la jeune fille par un sourire entendu.
— On ferait mieux de s’en aller avant que ton visiteur ne rapplique, ajouta-t-il en lui adressant un clin d’œil.
Avait-il eu vent de ce qui s’était tramé la nuit précédente ? À moins qu’il ne soit encore à conspirer dans l’ombre avec Jinshi. Mao Mao aurait bien aimé en savoir plus, mais la présence de ses deux amies l’empêchait d’interroger son cousin.
Il m’exaspère ! Pourquoi faut-il qu’il soit aussi futé ?
Faute de pouvoir lui tirer les vers du nez, elle détourna la conversation.
— Je sais qu’il est un peu tard pour poser la question, mais as-tu la permission de les emmener avec toi ?
Elle faisait allusion à l’assentiment d’un homme dont elle préférait ne pas prononcer le nom.
— Ne t’inquiète pas, mon père s’est absenté pour quelques jours. C’est d’ailleurs pour cette raison qu’ils ont réussi à étouffer ce qui s’est passé hier soir.
Bon sang, que sait-il exactement ?
Qu’il soit au fait des détails était peu probable, mais elle n’en craignait pas moins qu’il ne tente de combler les pièces manquantes du puzzle avec son imagination.
Comme s’il avait lu dans ses pensées, Lahan se pencha vers l’apothicaire pour lui murmurer à l’oreille :
— Pour quand est prévu l’heureux événement ? demanda-t-il, le regard brillant derrière ses lunettes.
Mao Mao serra le poing, démangée par une envie furieuse de lui refaire le portrait. Non, il ne fallait pas entrer dans son jeu. Elle le toisa froidement avant d’esquisser un petit sourire narquois.
— Je ne vois pas de quoi tu parles. Comme tu peux le constater, tout va très bien pour moi.
Elle feindrait l’innocence jusqu’au bout. Et puis, elle ne mentait pas : il ne s’était rien passé entre Jinshi et elle. L’apothicaire pouvait garder la tête haute.
— Attends… Ne me dis pas que tu prenais des clients au Palais vert-de-gris ?
Cette fois, les orteils de Lahan n’échappèrent pas au pied de la jeune fille. Elle en avait assez de se retenir.
Les yeux écarquillés, il poussa un petit cri de douleur. Puis, après quelques instants de réflexion, il frappa dans ses mains.
— J’ai compris ! Le prince de la lune souhaite prendre son temps avec sa chère et tendre…
Le malentendu ne cessait de se creuser, mais peu importait. S’il avait envie de sourire comme un idiot, qu’il fasse comme bon lui semblait.
— Ce n’est pas ta faute, ne t’en fais pas. Il finira bien par sauter le pas un jour ou l’autre. Je vais te dégotter un petit guide papier et des remèdes très efficaces, fais-moi confiance.
Décidément, des claques se perdaient. Mao Mao en vint à se demander si elle n’était pas la réincarnation d’une divinité quelconque : comment expliquer autrement son extraordinaire sang-froid ?
— On est prêtes ! annonça En En.
Elle portait des paquets soigneusement enveloppés dans une étoffe, ainsi que trois paniers qu’elle posa à ses pieds.
La suivante semblait prête à déménager.
— As-tu assez de place dans ta calèche ? demanda Mao Mao à Lahan en lui écrasant l’autre pied.
— Aïe ! Bien sûr que oui, pour qui me prends-tu ? Je sais bien que les femmes ne voyagent jamais léger. Je suis venu avec une voiture adéquate…
Au moins était-il bien préparé. L’apothicaire retira son pied, puis lui donna une tape dans le dos, afin de l’inviter à déguerpir au plus vite.
— Mao Mao ? lança Yao en lui jetant un regard confus.
— Oui ?
— Tu ne nous accompagnes pas ?
Sa consœur avait-elle perdu la tête ?
— Hors de question. J’ai déjà du mal à comprendre comment vous pouvez envisager de séjourner chez lui.
— Si En En approuve, je ne m’inquiète pas.
Yao se fiait au jugement de sa suivante, et à raison. Cette dernière n’aurait jamais laissé un homme à la réputation douteuse s’approcher de sa maîtresse de trop près. Mao Mao aurait bien argumenté, mais le temps lui manquait : le serviteur de Jinshi n’allait plus tarder à présent et il lui fallait se débarrasser du trio avant son arrivée. Elle se permit malgré tout une ultime mise en garde.
— N’avez-vous pas peur des rumeurs ?
La présence prolongée chez un homme de deux jeunes femmes non mariées ferait le lit des racontars. Yao scruta un long moment le visage de l’herboriste, mais se garda de répondre. Le silence s’éternisa jusqu’à ce qu’En En, incapable de voir sa maîtresse dans l’embarras plus longtemps, ne vienne le briser.
— Où est le mal à rendre visite à une amie ?
— Pardon ? s’étrangla l’apothicaire.
— Nous… Il est possible de sauver les apparences en prétendant séjourner là-bas pour te rendre visite, balbutia Yao. Voilà pourquoi nous comptons sur ta coopération !
— Jamais de la vie. Je parie que ça empeste le vieux là-bas.
— Mon père ne sent pas si mauvais, intervint Lahan.
— Et ? siffla l’herboriste.
— Allons, allons… lança En En en tirant les joues de sa consœur sous le regard anxieux de Yao.
— Comme je te l’ai dit, il est absent pour le moment, la rassura son cousin. Tu peux venir l’esprit tranquille. Allez, ne fais pas cette tête. Tu me fais peur…
— Et puis-je savoir où il se trouve ?
— Est-ce que tu te souviens du maître de go ? répondit-il. Il l’a emmené en voyage. À un tournoi de go, pour être précis. Nos finances ne vont pas se redresser toutes seules et je compte bien le mettre à contribution.
Connaissant son intérêt pour l’argent, Lahan s’était à coup sûr organisé pour vendre le livre du stratège sur le lieu de la compétition.
— Tu es bien confiant, je trouve. Ne crains-tu pas qu’il sème la pagaille et vous accable de nouvelles dettes ?
— Tout ira bien. Le successeur de Likuson est un homme expérimenté, et surtout, le maître de go les accompagne. Il sait comment tenir mon père.
Mao Mao connaissait mal le professeur de Sa Majesté. Au demeurant, il devait avoir l’esprit acéré s’il était capable de gagner contre l’excentrique au go.
— Alors, t’es-tu décidée ? Tu viens avec nous, oui ou non ? s’enquit Yao dont la patience avait atteint ses limites.
— Je crois que notre chère Mao Mao a d’autres projets pour cette après-midi, répondit Lahan en jetant un coup d’œil derrière lui, mais je me ferai un plaisir de vous escorter si vous n’y voyez pas d’inconvénient.
Un homme vêtu d’une tenue de domestique se dirigeait vers eux au pas de course – le messager de Jinshi, évidemment. Il comptait sans nul doute la faire monter dans une calèche un peu plus loin.
— Navré de vous déranger, mais vos talents d’apothicaire sont requis.
Une déclaration suffisamment vague pour ne pas éveiller les soupçons, mais assez claire pour sa destinataire.
— Je vous suis, se contenta-t-elle de répondre.
— Très bien, dans ce cas tant pis, intervint Yao d’un ton sec.
Là-dessus, elle tourna le dos à sa consœur. En En poussa un petit soupir avant de saluer respectueusement Mao Mao.
— Je suppose que c’est le moment de se dire au revoir, ajouta-t-elle.
Une pointe de regret perçait dans sa voix. De toute évidence, elle rechignait à voir partir sa camarade.
— Si jamais ce nabot tente quoi que ce soit, fuyez immédiatement, dit Mao Mao. Est-ce que vous avez de quoi vous protéger ? Un couteau par exemple ?
— J’ai tout le nécessaire, ne t’inquiète pas, répondit En En, à qui s’adressait la question, en extirpant un pied-de-biche de ses affaires.
— Parfait, avec sa petite taille tu n’auras aucun souci à le transporter.
— Merci, je l’ai fait fabriquer sur mesure.
— Et vous n’en aurez pas l’utilité, les coupa Lahan, car je ne tenterai rien du tout. Rien qui ne mérite une volée de coups, tout du moins.
Le jeune fonctionnaire leva les mains en signe d’apaisement. Peut-être Mao Mao pouvait-elle lui faire confiance pour cette fois.
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— Si j’apprends que tu leur as facturé le séjour…
— Mais enfin ! Elles ne débourseront pas une pièce, tu as ma parole.
Avec le recul, un arrangement financier aurait sans doute été préférable. Existait-il, après tout, pire tourment que de devoir une faveur à quelqu’un ?
Mao Mao regarda le trio s’en aller, peu rassurée.


Chapitre 2
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Un palais
Le messager n’accompagna pas l’apothicaire jusqu’à la résidence habituelle de Jinshi, mais à un petit palais à l’extérieur de la cour. Au vu du nombre d’affaires que transportait la jeune fille, elle n’aurait pas pu rejoindre le pavillon du prince impérial sans attirer les regards.
L’empereur en possède encore combien, des demeures comme celle-là ?
Dame Aduo logeait également dans une maison similaire au sein de la capitale. Une personne aussi auguste que Sa Majesté avait manifestement le pouvoir de faire bâtir des pavillons sur un simple claquement de doigts.
Mao Mao prit note du peu de gardes présents tandis qu’on la guidait dans un salon où l’attendaient Jinshi, Suilen et Gaoshun.
Et Basen ? s’interrogea-t-elle avant de comprendre qu’il s’agissait là d’une volonté de l’empereur.
Si le bras droit du prince n’était pas idiot, il faisait montre d’une inflexibilité qui posait parfois problème. Gaoshun n’aurait aucun mal à garder ses pensées pour lui si Mao Mao et Jinshi devaient se trouver en tête à tête.
Mais qu’en est-il de sa dame de compagnie ?
Suilen souriait comme à son habitude. Ce qui la rendait effrayante : impossible de savoir ce qui se cachait derrière ce rictus.
D’après les bruits de vaisselle qui tintaient un peu plus loin, quelqu’un d’autre était présent dans la maison. Avaient-ils fini par dénicher la perle rare capable de résister à la beauté irréelle de Jinshi et d’endurer la main de fer de Suilen ?
— De quoi as-tu besoin, Shao Mao ?
— J’ai tout ce qu’il me faut, merci.
L’apothicaire avait pensé à emporter tous les instruments et ingrédients nécessaires à son travail. Il ne lui parut pas utile de donner trop de détails à Gaoshun, de crainte qu’il n’en déduise la nature des soins qu’elle prodiguerait au prince impérial. Elle se permit malgré tout une requête.
— Cela dit, si vous avez de la glace…
— Bien sûr, répondit Suilen. Chue, peux-tu nous apporter de la glace ?
Mao Mao entendait ce nom pour la première fois. Sans tarder, une jeune femme à la démarche unique leur apporta un grand seau. De petits yeux en amande et un nez épaté ornaient son visage au teint mat. Elle devait avoir le même âge que Mao Mao, ou bien être son aînée d’un an ou deux. Si les servantes de la famille impériale resplendissaient souvent de beauté, celles au service de Jinshi faisaient exception. Leurs compétences primaient en effet sur leur apparence.
Son nom, qui s’écrivait avec le caractère « moineau », lui seyait comme un gant. Son allure et sa petite taille n’étaient pas sans rappeler celle d’un passereau et, cerise sur le gâteau, chacun de ses pas s’accompagnait d’un léger couinement.
— Nous ne disposons que d’un gros bloc. Je peux le briser, si vous le désirez.
Au centre du seau trônait un gigantesque morceau de glace enveloppé dans de la paille. Il provenait selon toute probabilité d’une source sise au pied d’une montagne reculée. Compte tenu des températures hivernales, il aurait été moins contraignant de se fournir dans un lac à proximité de la capitale, mais ils avaient visiblement préféré se servir ailleurs. L’apothicaire pesta intérieurement contre ce gâchis.
Ce n’est pas comme s’il allait la boire…
— Pourriez-vous la couper en quatre parts égales ? demanda-t-elle.
— Comme il vous plaira !
Chue sortit un maillet des plis de sa tunique et l’abattit aussitôt sur le bloc. Incrédule, l’herboriste se frotta les yeux. Comment était-ce possible ?
— Est-ce que cela vous convient ?
— C’est parfait, merci, répondit Mao Mao en inclinant poliment la tête.
La jeune suivante lui retourna son salut et posa le seau devant elle. Elle essuya son maillet avec un chiffon, puis le replaça où elle l’avait trouvé avant de prendre congé de sa démarche sautillante.
— Si tu veux mon avis, elle ressemble plus à un écureuil qu’à un oiseau, fit observer Suilen en se tournant vers l’apothicaire.
Sans doute faisait-elle allusion à l’énorme maillet camouflé dans sa tunique.
— Te faut-il autre chose ? continua-t-elle.
— Non, je vous remercie.
— Dans ce cas, si tu veux bien me suivre, dit-elle en menant Mao Mao vers une chambre attenante. (Ceci fait, elle se tourna vers Gaoshun.) Quant à vous, j’ai des biscuits à vous faire goûter. Vous m’en direz des nouvelles.
Le bras droit de Jinshi ne se fit pas prier : il s’assit sagement sur le siège qu’elle lui désigna. L’herboriste crut même percevoir une lueur d’impatience dans les yeux du militaire. Le regard indéchiffrable, Suilen referma la porte. Jinshi, qui affectait jusqu’ici un air détaché, s’affala mollement sur le lit. L’apothicaire s’empressa de placer la glace dans une pochette en cuir qu’elle lui tendit.
— Tenez, pressez-la contre votre blessure, cela vous soulagera.
Lui refroidir l’abdomen perturberait son transit, mais mieux valait calmer la douleur avant d’entamer le traitement.
— Si vous devez vous rendre aux latrines, faites-le-moi savoir immédiatement.
— Tu n’as rien d’autre à me dire ? grommela-t-il tout en obtempérant.
— Que suis-je censée raconter à maître Gaoshun et Suilen ? J’imagine que je peux faire abstraction de votre nouvelle suivante.
Mao Mao déballa les instruments et les ingrédients qu’elle avait préparés, parmi lesquels un petit couteau destiné à ôter la peau calcinée. Même si les personnes présentes dans la demeure lui accordaient leur confiance, jamais elles n’auraient accepté en temps normal de la laisser seule avec une arme en présence de Jinshi.
Je pourrais très bien être un assassin…
Certes, le prince impérial n’aurait aucun mal à la maîtriser. Cela ne justifiait pas pour autant une telle imprudence.
— Gaoshun est ici sur ordre de l’empereur.
Une réponse qui n’en était pas vraiment une, mais Mao Mao comprit où il voulait en venir. Sa Majesté avait averti son bras droit que le corps de Jinshi était devenu une véritable bombe à retardement et que nul n’était autorisé à le toucher hormis l’herboriste. Qu’il soit avisé des détails et des circonstances importait peu : il accomplirait son devoir, respectant les consignes à la lettre, contrairement à Basen qui n’aurait su contenir son indignation.
— C’est Suilen qui a préparé le tisonnier.
Cette révélation sidéra l’apothicaire.
— Pourquoi aurait-elle fait une chose pareille ?
Jinshi avait-il trouvé le moyen de duper sa nourrice ? C’était peu probable. La vieille dame de compagnie était beaucoup trop rusée pour se laisser embobiner. Non, l’hypothèse ne tenait pas la route.
— Parce que c’est mon alliée, tout simplement.
Une explication absconse pour l’apothicaire. Comment une préceptrice digne de ce nom aurait pu approuver un tel plan ?
Qu’est-ce qu’elle a derrière la tête ?
Mao Mao s’était figurée que Gaoshun avait été dépêché pour avoir un œil sur elle, mais son périmètre de surveillance s’étendait peut-être aussi à Suilen.
Non, mieux vaut ne pas y penser. J’ai un plus gros problème à traiter.
La jeune fille saisit la bougie qui éclairait la chambre pour stériliser la lame de son couteau. Elle l’agita ensuite dans les airs afin de refroidir le métal, puis se prépara à reprendre son ouvrage là où elle l’avait abandonné la veille.
— Desserrez votre ceinture, s’il vous plaît.
— Une minute.
Jinshi retira son bandage. Sous l’épaisse couche d’onguent se distinguaient les tissus noircis que l’apothicaire n’avait pu ôter, faute de matériel adéquat.
— Avez-vous déjà mangé ?
— Oui.
— Dans ce cas, avalez ça.
Mao Mao mélangea des ingrédients dans un verre d’eau chaude. Elle en but une gorgée pour le rassurer.
— C’est pour la douleur ?
— Pour prévenir les infections. Avez-vous besoin d’un antalgique ?
— Ce ne serait pas de refus.
— Vous m’en voyez surprise. Moi qui pensais que vous preniez plaisir à souffrir…
Elle plaisantait, bien sûr, d’un humour que d’aucuns auraient pu certes qualifier d’incisif. Consciente qu’elle n’aurait aucun effet immédiat, l’herboriste ajouta tout de même une substance connue pour ses vertus analgésiques à sa préparation.
L’apothicaire tamponna ensuite la pommade sur le flanc meurtri avant d’y appliquer de l’alcool. La glace avait bien refroidi la peau. Quand la jeune fille la pinça entre ses doigts, elle mit quelques instants pour retrouver son aspect initial.
Mao Mao tendit un linge à Jinshi.
— Pourriez-vous essuyer le sang pour moi ? Et levez-vous, s’il vous plaît, je ne voudrais pas tacher le lit. Tenez, vous n’avez qu’à vous allonger ici, dit-elle en alignant trois sièges.
Les pieds du prince impérial dépassaient de son couchage improvisé, mais il faudrait qu’il s’en accommode. L’assistante médicale recouvra le contour de la blessure de papier huilé, qu’elle déploya également sur le sol.
Seuls Jinshi et Mao Mao se trouvaient dans la chambre. La jeune fille ne pouvait compter que sur elle-même. Quand il fut prêt, le prince hocha la tête pour inviter l’apothicaire à débuter les soins.
— Si vous le permettez.
— Vas-y.
La nervosité se lisait sur son visage, mais était-ce vraiment étonnant ? Elle s’apprêtait à lui enfoncer un couteau dans la chair. Malgré tout, quelque chose dans son expression la dérangeait. Elle choisit d’ignorer son léger malaise et de presser la lame contre la brûlure. Du sang en jaillit instantanément.
Serait-il un peu fébrile ?
Le jeune homme avait bonne mine, preuve que son sang circulait correctement. La glace n’agissait plus, il lui fallait faire vite.
L’herboriste se mit à exciser les tissus noirs tandis que Jinshi essuyait le liquide rouge qui ruisselait à chaque mouvement. Mao Mao s’efforçait de ne pas retirer plus de peau que nécessaire, mais l’exercice s’avéra plus délicat que de lever les filets d’un poisson. Le « ploc » régulier des gouttes de sang tombant contre le papier huilé résonnait dans la pièce.
Une fois les derniers résidus éliminés, les contours du blason se dessinaient avec une netteté saisissante.
Si seulement je pouvais le retirer tout entier…
En ôtant l’intégralité des tissus brûlés, la marque deviendrait méconnaissable, ce qui permettrait d’éviter bien des désagréments futurs à Mao Mao. La priorité du moment restait de traiter la brûlure. Si l’apothicaire était une experte en herbes médicinales, elle ne pouvait en dire autant du reste. Elle avait conscience que les soins qu’elle prodiguait à Jinshi frisaient l’amateurisme, aussi sa préoccupation principale était-elle de prévenir tout saignement excessif.
L’herboriste épongea le sang avec du roseau, puis pressa de la gaze enduite de gras contre la plaie avant de l’envelopper dans un bandage pour endiguer l’écoulement.
Une grande inspiration plus tard, elle essuyait ce qu’il restait de sang avec un morceau de tissu. La main de Jinshi, qui tenait toujours le linge, en était entièrement maculée.
— Tenez, dit-elle en lui tendant un chiffon mouillé, je vous ai préparé un remède à prendre tous les jours, ainsi qu’un onguent. J’ai aussi prévu une préparation au cas où les saignements ne s’arrêteraient pas. J’ai apporté assez de gaze et de bandages pour dix jours.
Joignant le geste à la parole, elle posa un panier devant le prince impérial.
— Connaissant votre excellente mémoire, je présume que vous avez déjà retenu la technique pour faire un pansement ?
— Oui, je devrais en être capable… répondit-il, hésitant.
— Pouvez-vous vous changer seul ?
— Évidemment, articula-t-il cette fois avec un soupçon d’agacement dans la voix.
L’apothicaire savait parfaitement ce qui l’irritait.
— J’aimerais suivre au quotidien l’évolution de votre blessure, mais je ne pourrai venir vous examiner que tous les trois jours au mieux. Le reste du temps, vous devrez refaire votre bandage tout seul.
Elle pourrait peut-être profiter de l’absence de Yao et d’En En pendant leurs congés pour lui rendre visite la nuit. Sauf que toute la discrétion du monde ne suffirait pas à échapper aux regards et aux oreilles qui traînaient dans les recoins les plus insoupçonnés.
Ses allées et venues au quartier des plaisirs avaient suscité de nombreuses rumeurs.
À l’époque, il venait incognito, tous les dix jours, se présenter chez elle pour faire contrôler sa blessure à la joue. Le masque qu’il prenait soin d’enfiler n’avait fait que renforcer son côté mystérieux. Cette précaution couplée à son parfum et ses vêtements n’avaient pour tout dire trompé personne : un simple coup d’œil suffisait pour savoir qu’il s’agissait d’un homme important.
Il est drôle, lui ! Je ne peux pas accomplir l’impossible.
Compte tenu de la gravité de sa brûlure, Mao Mao aurait préféré qu’un médecin expérimenté examine le prince impérial.
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